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SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

GDUtRISON DE LA SoeUR DUFRESNE- DE L'HOTEL.-DIEU.
L'interce£sion de M. Olier n'a pal cessé.d?àtre efficace auprès de Dieu

témoins les denx guérisor.sextruordinaires qui viennent d'avoir heu à Mon-
irnil, et que nous publions, avec N'a pprobatinnde Monseigieur. Prince, évê-
que.dC Martyropolis, A dministrateur dlurdiocé..e, observant.toutefois, en son
nom, que, pour la seconde de ces guérisons, Sa Granîdeur.n'a pas fini les
informations juridiques, attendu que les docteurs-uniédecins demandent plus
de tems pour se prononcer.

La Sour Dufresne, religieuse Hospitalière de l'Hôtel-Dieu de Montréal,
était malade depuis plusieurs somnaine£, d'une pleuropnceumonie. Tous les
secours de l'art ayant été inutilement employés, elle reçut les derniers sacre-
mens,et les.priéres des agonisans furent rér.itées ;.on n'attendait plus que le
moment .ie son passage à l'éternité, lorsqu'elle fut subitement guérie de la
manière la plus extraordinaire, conmne nous.allons le raconter en la laissant
parler elle-même : " Le 9 dérembre, -1846, (lendormain le .la :fête de -la
cl Conception de la trés-ainte Vierge,).à deux heures.aprés midi, la SSur
cl La Datuversière vint ii l'infirmnerie.me présenter în. scapulaire fait d'un
c morceau de la soutane de M. Olier. En le recevant,je le baisai, pensanît,
i en gênéral,aux miracles qui sont rapportés.dans sa.vie, comme ayant dté
« opérés par son intercession. -ln même tems je conçus une .:i grande
c' confiance en son crédit auprès de Dieu, que je fus portée à dire intérieu-
ci renient. Je crois bien que::ous pouvez me guérir, mais je demande.s'ule-
cc ment que la sainte. vo/on té.de Dieu s'accomplisse en moi: je me pensais
a alors an dernier jour de. m- vie. lEtant extranordinairement faible, je ne
« pus attacher moi-même le scaptdaire, on me le fixa sur la poitrine, et ats-
« sitôt nies douleurs, apgncn!ant plus quie.jamais, me firent entièrement
' oublier la précieuse relique que j'avais le bonheur de porter. Je passai la
« nuit et le jour suivant dans les mêmes soui'rnes: j'étais si -faible que l'on
I était oblig de tac donner à-bcire,.ne pouvant m'aider moi-même. Dans
«c la soirée d 10 vers sept heures,, on nie leva pour -faire mon jit, et on me
'c recoucha aussitôt. dès qu'il fut fi. Un moment apirès, je. sentis, depuis
« le sommet de na tète jusqu'à la plante des pieds, comme si une .main plz-
« sait, en pressant ut, peiu. et à mesure qu'elle passait,je sentais un bien t:ès-
'c setsible, et cela dans toutes les parties de mon, corps. Me trouvant par-

flaitement bien,.jo m'assis seule sur. mon lit, ce que je ne pouvais faire
auparavant, vû na faiblesse qui avait toujours été très-grande. Je pou-

« vais me tourner de côté et d'autre, sans d.ifliculté, et sans ressentir aucune
douleur. Jéprouvai aussi alors pour la première fois un grand besoin de

c prendre de la nourriture, je priai donc une de mes soeur de me donner
gnelque chose à manger, : elle.miappo.rta une galette, un biscuit et du miel,

' et je mangeai tout cela avec appétit. fi était alors huit heures du soir.
« Une .demi-heure après, la supérieure vint nie visiter -comme elle faisait
«c tous, les soirs. Elle ne.trouva assise, sans.tre appuyée, et me dit : Com-
«' ment vols. 'rouvez-.vous, ia Seur. Je lui répondis aussitôt: Je suis birn,

ma mère, je suis guérie ; c'est le scapulaire de ilf. Olier qui m'a guérie.
s' Alors seulementje pensai de nouveau à M. Olier, je pris le scapulaire que
« je baisai avec reconnaissance et pressai sur mon cSur, je demandai à no-:
« Ire mère la permission d'aller.à la messe le lendemain. A neuf heures et
cc demie, je m'endormis.dtin doux sommeil jusqu'à une leture et demie ofi
c on me donna.encore quelque chose à manger. Je priai alors la sour infir-

.m nile d'aller se coucher, Passurant que j'étais très-bien et n'avais beoin
«c de rien ; elle me quitta pour un moment. Me voyant seule,,je voulus nie
5c.lever,.cc que je fis sans aucune difficulté, marchant même dans la cham-
" bre sans aucun appui ; mais je fus eirayée de sentir-toutes mes joinitures
cc craquer d'une manière singulière. Je me rendis .cependant à la chqmubre

Cde mn soeur La Dauversière qui dormait profonîdémeniunyant veillè la nuit
c précédente. Je l'embrassai en lui disant: .Ma Seiur,je suis guérie !..- Qui

est /à ? s'cria-t-elle : puis reconnaissant mna voix.: Quai! reprit-elle, na:
Sour Dufresne !..-Oui, ma Seur,c'est moi. A ussitôt elle se leva ci me
disant : Je vais vous reconduire4 votre lit. Mais cette chère sour étaiti
si tremblante, qu'au lieut de ite soutenir, je sentais que c'était moi qui la

c soutenais. Je nie couchai, et alors j'éprouvai des sentimens de reconnais-:
sance, dle strprise, d'étonnement et de confiance, dont je ne puis me cen-
tire compte à moi-nîcric. A trois heures, je repris .on sommoil jusqu'à
cinq heures. Alors je demandai à manger et on ne donna tine tasse
de lait et un biscuit. A sept heures, qn ne permit de eni lever, et je rite
revêtis de mes habits religieux. J'allai entendre la sainte Messe, demeut-

' ýrant à genoux, sans-fatigtte, pendant les principales. parties de l'adorable
" ".crifice. Je demeurai;à P'églis.e, pendant la psalmodie . de l'office qui
ccsuivit la sainte Messe, me.p.reparant à nie confesser, ce que je fis ensuite
"à genoux. Vers dix.leresple-docteur Munro, notre médecin, vint, faire

sa visite àl'infirmerie; je fus.au-devant-de lui, et lui dis : Docteur, je'suis
« lun.-fHé bien, ma seur, me ré pondit-il, je serais moins surpris de vous
i pozr morte, que de vous voir comme .e:vous vois. Dans l'après-midije fus
". au noviciat voir mes chères sours les novices, de là à ma cellule et en-
« fuite dans les appartemens de l'hôpital çù sont reçus les malades de la

" lille. Dans ces différens trajets, j'eus plusieurs escaliers à monter et à
« escendre, ce que je fis sans aucune fatigue, ne. m'étant. couchée cette
«' journée-là qude lespaced'un quart d'heure,.et seulement par complaisan-
c ce poLur l'infirnîère. Le lendeinaî.je me levaià cinq.h.ures, et descendis
c l'église pourentenlre la première messe o j'eus lebonheur de recevoir
leh ainte communion : ce jour-là et les.jours suivans,.je. fus oubligée de
c' èescendre plusieurs fois.au parloir, pour recevoir les personnes qui ve-
« raient se rejotir avec moi de ina. guérison si peu attendue et si extraordi-
«.nMire. *Le 17ije. vis plus.de soixante personnes, et entr'autres, le Supé-
« rieur du séminaire-de Saint-Sulpice de Montréal, et Sa Grandeur, Monsei-

gn.eur Prince, évêque de Mlztarty opolis, et, Coadjuteur de Montréal. Je
lui demandai la permission di prendre par reconnaissance le nom de Sour
Oler, pensée qui m'était venue daèz les premiers momens de ma guérison.

c' Il'v consentit volontiers, me disa.nt qu'il avait eu la pensée:de .me donner
« ce beau nom.

Il J'ai omis une circonstance- bien.remarquable. Ayant pris, pendant ma
« maladie, par ordre du docteur, du calomel, j'avais les dents tout ébranlées

et les gencives enflées et saignantes, ainsi que le palais et la langue ; à
« cinq heures du soir, deux heures .avant.ma. guérion, javais encore la bou-
" che dans cet état, vers huit heures, je vis -que l'effet du calomel avait dis-
" paru entièrement, et je.puis alors manger sans auuno-mouflrzneo, comme
' je 'ai rapporté plus haut.

En fui de quoi j'ai Signé,
" souon iai1E sUSANYE DUFREsNE,

" dite sSur, oLIER, .

« Religieuse Hospitalière de Saint-Joseph.

Montrèal, le 29 décembre, 1S46."

CU5LRtSO. DE LA SUR JA çvrðrn.

Dans le cours le septembre 1845, j'ai-fait une chûte, et je suis tombée
le côté droit sur un tas de madriers. J'éprouvai alors une si grande faiblesse
qu'on jugea à propos de faire venir le nédecin. -Il me saigna et me donna
des remèdes qui procurèrent.ma guérison. Je continuai à.me -bien. porter
pendant l'espace dcl7 à.S mois.

-Rapport de -la -Sour -Caron.
Vers le -15.juin de l'année dernière, la sour Janvière m'a exprimé pour

la première fois l'inquiitde qu'elle éprouvait par rapport à un ulcère qui
paraissait croître.ù lintérieur du sein droit. Alors je lui demandai à voir
le miaI, et ulcère nie part de -la.grossetir-d'un uf ; néanmoins, il n'était
encore attaehu.à aucune partie du sein. -Elle me dit en même tems qu'elle
avait commencé à souflirir depuis uin mois et demi, mais non d'tne maniè-
re continue. La douleur qu'elle éprouvait était accompagnée d'une grande
démangeaison, si bien que souvent elle ne pouvait se soulager qu'en appli-
quant de.eai froide sur le sein. Au bout de trois semaines, la douleur
rvait tellement n ogmenté qu'elle ne lui laissait plus aucun moment de repos.
Huit jours après, ft venir le médecin, qui, après avoir visité le mal, pen-
sa que c'était une glande. -En conséquence, il prescrivit des remède.s pro-
pres à la.faire fondic. -On employa les mêmes remèdes pendant -Pespace
de qtinze jours, mais sans aucun succès, ce qui fit croire au niédecin.que
la plaie étnit.pltitôt un commencement de cancer qu'une glande, et qu'il
deviendrait probablement nécessaire de faire l'amputation.

Alors il proposa de consulter un atire médecin. Celui-ci fut de méme
opinion que le premier. Néannoinîs, craignant que la glande du sein ne fût
attaquée, il crut que l'amputation deviendrait inutile. Il prescrivit un cn-
plâtr qui fut renots clé à diverses reprises et dont l'effet fut de faire dispa-
raître lisflamanrition extérieure, et de diminuer les douleurs -pour quelques
jours setlemiieit.- Depuis ce teins jusqu'au 24 noventbre dernier, il ne fut
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17 MfLANGES RELIGTEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTPTIA1 PT7

employé aucun remède, quoique le mal allât toujours en augmentant. En- dant certaine: sensations intérieures, vonnue 1:I iiîint et hi soif, sont
fin, comme cette sSur souffrait alors des douleurs trés-aigiies, au point d't- dute, pendant le sommeil, ont uit (foi do, dîtîî, et ceci est lis corrt
voir perdu tout-à-fait le sommeil, on prit !e parti de lui appliquer un empli- qu'on lie le peise, un som1nýiI prolongé ti Jour e itclit les fn-res it,
tre dont le but était d'atteindre l'ulcére et de le- détruire ci entier. Mas jour entier, quoique, cepent. les voies i otIles lie contiennent aucun
cet emplâtre, qu'on a appliqué à deux reprises différentes, produisit un eiat aliment.
tout contraire à celui qu'on en attendait. Les médecins crurent alors tie La digestion nese fait bien, que lorsque lili11nims Vil repos, ou l le.
le meilleur parti à prendre était de laisser guérir la plaie, pour voir s'il y îni-cîîdnrnis : ce qui s'appelle la 7nddrneic ,iî Siesi: t ce repos
aurait moyen plus tard de faire l'amputation. que îlîerelt l'lîîîmîîe et hi brute après îîvoir mangé. L' lc de saleron

Rapport de la Saiur Janvière. a dit c lost Pri nuni eta, Poet vçuili î
I;e 14 de décembre dernier on m'a apporté un scapulaire entiéreincit Après te ier, reposez-'otîs ; après la

ihit d'une soutane de M. Olier. Je Pai mis aussitôt à mot cou, et le li- tait l coutume chez les alcienq de s'endre sur les l or manger, (je
demain j'ai commencé, avec la enmmunauté, une neuvaine à l'honneur de sorte qu'entre le repas et le sommeil, lu trajet rie tlevat pas (l o
ce saint prêtre. Pendant toute cette neuvaine, et surtout pendant les trois et voilà pourquoi les anciens ont été beaucoup plus rêùeurs mie lîî,us, les nui-
derniers jours,.j'ai souffert les douleurs les plus fortes et les plus aigies. '-drnes. Eu se couchant imnédiatement après tit ample repas, un s'expose
tais presque découragée ; néanmoins je-ne perdis pas contfiance. Le 23 muî à être tourmenté par dos rêves très-fatignts..
soir, veille dela communion, malgré mes soutfr-ances, je sentis une joie qqe Pourquoi soriies-nous plus peureux la iîîîit que le jourV pourquoi les
je ne. saurais exprimer.. Vers minuit, l'on nie fil prendre quelque chtote remords d conscience sorti ils aosi* plus a pourîiuoi soitnies-tinus,
A minuit juste, les douleurs disparurent tott--à-coup. J'aurais désiré alcrs iar lois, de specires et de pliaiitême, durant te scniieil ! pourquoi
de manger, mais je m'en abstins à cause de la communion que je devtis l'idée de la mort, de l'enfer ou îlaîtres se présete-elle, alors à
faire le matin-de ce.jour. Depuis ce moment je me suis toujours bien por- (tite sa force ? pourquoi tout cela n'arrive-t-il îuiiaprès le premier
tée et j'ai toujours joui d'un bon sommeil. soimeil et vers le matin ? Voici l'explication dii l'liysiologistc. Sur te

Nous n'oserions prononcer si les guérisons dont on vient de lire le récit matin, une partie le nos urgallee se trouve encore eîdoriîi, tis qle l'autre
sont du nombre de celle-s que Notre-Seigneur a donné pouvoir à ces discilis se réville, et se net de suite e rapport anie, mais cette tirtit
d'opérer sur les corps et sur les âmes, quand il leur a dit : Guérisse: les de tins organes se trouve faible, parce qu'elle et isolée, tandis qie note ane,.
malades. - Nous n'aurons pas non plus la témérité, de dire que les visiens elle, concntre toute sa force, et toute son iergie.
et les révélations rapportées dans cette Vie doivent être mises aiu rang de pourquoi le teins du sommeil e tissi celui de l'invasion de presque
celles que le Roi-Prophète a exprimées p5r ces paroles : Vous avez perlé tontes les nialadie/ê épydéiqiies et contagieuses. îmine la rougeole, la scar-
en vision à vos saints. Il n'a ppartient qu'au souverain Pontife le disæer- latine, la vérole, la coqueluche ou la grippe! le choléra (au moine à Qîiébec,).
ner infaill:blement le doigt de Dieu dans les opérations extraordinaires ; et se déclaratt toujours à La pointe (u jour, ptus souvent
pour nous conformer aux décrets du saint siége anostolique touchant cette dans le lit, qu'ailleurs, le l'i dit que c'est prurce que nous prenons
manière, nous soutmettons de nouveau à son jugement tout ce que nois plus d'air aumoeplérique à la f>ie, quand trous dormons ; que nos orgaes
avons écrit des vertus de M. Olier, comme aussi tout ce qui, dans son ni.- sont alors, san: iéfènze, et pour pet qie l'air, qie nou3 respirons, soit vicié,
toire, parait être au-dessus des lois de la nature. noul, devons en être atîècté thivattitge, et, en effet. pendant le somneil, la

respiration quoique ralentie, moins parfite, et déci,értent plus protscde et
plus égale.
mdVoi pourrez rester et travailler le jour drnc tni endroit humise et Mal-

SUR LE SOMM-NEIL 2NATUREL. sain. aîsy contracter de maladies, mais pazs:ez-y ta nuit, pour y dornmir, ut
suite et fil. VOus VOtS réVeilleZ avc le r'hminmee attsnne, la gotte, ovi autres ittirmlités ; de

là la ratde ipniortance le bien mhoisir bun entlrt sain pour dormir: on psçe
M"is laissons parler le père deîramille, ,la boiie moiti ,e sa vie ;pans la chanbre à coclier et cepe'tant, combien

vous ainsi anuités? le soleil ne vous ai-t-il pas averti,. coie de cotiuiîe ? dte tens ne font auu n cas de se couichlder dans r murdra e trou, coin ou a-
est-7e que l'heure do coucher n'était pas -arrivée depuis longtem.s? le totn- srve, ou prés d'n mûr hmmil, ou au-dessus d'iit! cave à oii coiure
Dieu îiavaiu-il pas retiré son grandfanal ? n*était-ce pas assez, de ce si;1at deau, et cela pour avoir la satisfaction de se rserver une grane chambre
et de cet ordre im p

F'.~îîtz.c qu varepodrela lus3001e ds seur: "apa ~ (le parade, une chaimbre île compagnie ! A:lez-voir ces gens là à 1 ge île 40'uousà 50as et vous les trouverez utteuz ou perclus d rhursaiisne., o. en
disiez l'autre jour,, que l'homme était roi eur la terre: c'en est fait, lin roi, proie à Mille nimt.celui-là,qu'tt ours peuit vous croquer. comme les poules vous croîtient les"> Savez-vous Pourquoi les paresseux et les qendian.aii toins i plus granle
sauterelles ?." - ma.fille l'hoziine est roi sur la terre, il conimandr aux cni- partie, sont si débiles et si inuirmes ? Cruyez-vos? que c'est marcequ'ils
maux : Mais, ce roi est soumis à îles lois stupérieuree; la n uit eit faite Poupr manqient di nécessaire dans liabillenet, urti le nange n ! ceci peurt q en-
le repos et le sommaeil, et le jour pour travailler :les tnnèbres fo n peur, trer pour quelque chose, à la uritt, tnais il s'en fauit que ep gens lormen
et cela n'est pas sans btt di côté dé la Providsence, les botes féroces, à leur mal : le paresei; et les meniats dormnt danxpa des enroits l sains, sur
tour, onrit peur du jour, elles se cachent dans leurs tanniers, elles ont ine ter- le pacc.i, r humide, et s'entassent les tts sur les autres, voilà ce qui eur fait
reur naturelle de la tmières: de sorte que si lhomme est obésmseuant ;. il me'a tranner une santé si délabrée.p
rien à craindre delles, qu'il travaille sans c.raintot le jourdans se chanmps, Voyez les sauvages et tou ces peuples erorres:n n'ttes-n ttoesf pas étonnétn,
inis qu'il revienne chez li, apres le jour, pendant la nPuit, ce sera au tour de les voir si rbustes et si vigouremmxi 1 ils ont ceplu eiuntv expso ss à de
du tigre et au lion de rôder, et de chercher leur proie, la poeir qu'a l'homme i-aindes privations ; si la chasse et la pêche réussissent, ils inan tbeu,.oup
(le la bête féroce, le force donc à se reposer et à se laisser aller a sommeil. mais quand cela vient à manqner, is jeuent aussi beaucoup, et qu'est-ce
Dés que la nuit est fermée, q'il n'y a plis personse aux champs, on on- ldonc qui peut les tenir en si bone saetéu? Je vais voPig le qeirt : ces lonsme.
tend les rnissemen,; des loups. qui apprennrient à. 'ehornme, quel est le maîtrep bulaus , se couchent etàdonent e pleine air: ils ne s'arrtet que ur n
qui veille sur lui, penidant le jour1 ; mais: udès que le soleil parait, toutes les terraini ec, pour y passer la nuit : une pieaui de castor leur sort-ira île pîlanchier,
bêtes féroces, ennemies de 'ommne se hlâtent de lui laiser la place libre: orn la calotte des cieu de plat ponud, et quelqueq écorces, de rideau et de tour-
pasteur invisible les chasse avec sa houlette ait fond dii hois, il semblle alors, île-lit !« voilà, touît le mystère.que tous ces animaux aient changé de nature, ta nt ils sont paisibles! ils dor- Lessens d tact et e l'out e domente'în sommeil léger, et se réveillent
ment, ou ils sont ausesi tranquilles.que dans leuîr sommeil : une puissance su- toujours le, lirem-*ers-aitsi on change d'une attitride gênante, pendlant lepérieure les ient-cnchaîiés, et à- mîoins qu'on ne pproche imnpruremment somnreil, sans nous en arcevoir; nos retirotes no membres, ure quelque
de leurs cavernes, on n'en a rien à craindre.> chose irrite, nous ramenons nos couvertoure, dfont la cutr nous tait sentir du

A l'approche du sommeil,, nos sens4 se forment, Pour ainsi dlire,." malgré froid, et nous fesions tot tela sans nours éveiller.
Mnous, le cerveau suspend son travail intellectuel, la conscience dut oi, est Ls impressions auditives sont Pareillement les premières éveillées, quand-

perdue, I et dormir, ce n'est pus vivre que-pour soi" a dit tn philosophe. on nous réveille rusquenent, n'entendons-nous pas loîguems avant ie pou-
Le cerveau, comme centre du système nerveux, comme q ?artier-général, voir parler,.voir, ou nous lever tt ceci n'est qu'une attetion particulière
cet chargé de fournir aut système les plovisions dont il a besoin : et quantd il le la Providence, qui fait dlormir d'uin qomnirieil moins profond, les sens quilui faut réparer ses pertes, remplir ses magasins, il faut ,e le système s'ar- doivent [tous avertir Le l'existetce di danger.
réet, à son tour, et c'est ce qui s'appelle someil slormions.. La faim: est à Ceenant t'habiude peut rendre 'ouïe-iusensible les plus
'e'tomacte que la Patigue et le prolongement de la Veille sont i, cerveuil fortes : elle permet à quelques iidivil île côier ai om i a ilieu tes

fauxt à l'estomac des alimnns, et au cerveau pii repos: et de rme que l'es. lus bruyantes détonnions.: tel i 'eîtrt liî bruit de 'eplsion
tosnac ne se reome pas, quantl on cesse de manger, de même atssi, le cr- les pièces d'artillerie di plus gros calibre il pas réveillé par cet époil-
eeau ne se repose pas quantdu nois dortons. On pourrait flîpler le sommeil vatabte fracas. Le individtis qui lîabiteit et dorment dans le voesiuage duîîtle tems d'aippro vision nemen t pour le cerveau. Voilà lune ex, lit'atiou qui vaut cohr luu aîi u lun acds irn ltiienn usmel

tour onther peurl dut jour ellese sesenchent dansen leurs tanniersa ellomoteneler

Mien toutes leq définitions qu'on-nous a donné,esjuzq"'à présruri. îNos mort- forsýqu'il4 ne sont plus à la portée dl'etntendlre le bruit accoutumué. Nous avonsverons volontaires, aVonsnous di sont en repos, endant le sonmeil, mais dit: le sommeil est tn état de repos, à.rîns rnouvens voîntaires, lais nom
il n'en est pasr ainsi, de nos moive-ns crainvolontaires, un rétend même Pas à tous. Nospaîiliiêrs, par exemple, restent poir ainsi dire ci activité,
qu'ils jou issent alors e plus d facilité et d'activité ; ainsi nos poumuons, l'es- tuuand rtu'ul dormons ; elles seraietut serblles aux pattes lc ces oisu
tomae, le foie, le cSur, les reins et les intestins e dormen jamai . Cepen- qui.dorient perchés, et i ie dorment bien> qe lorsqu'ils tiennent bien se-
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rée la faible branche, qui branle à tous vents: tout le inonde croit cependant De sorte que l'homme dort un.bon tiers de sa vie. Les physiologistes pré-

que c'e.t par les yeux, :que l'on commience à dormir; les yeux se ferment fendent que les hommes à grosses têtes et à gros ventres dorment plus long-
-malgré vous : ou a les puipières si pesanltes ! imiais ce ri'est qu'à Pagonie où leins, et sont plus difficiles à réveiller: c'est.ce que le vulgaire appelle dor-
.à la fin de nalladies grave-, <ic ecs paupières restent à demi ouvertes , et mir dure.
h. s grandes imèreis coinlaissent bien ce syipltrie de sinistre augure. Pitt, le grand ministre de la Grande-Bretagne, dormait tant qu'il voulait.

Le Imloralite dit: les ycix soîni les portes pour aller au cSur: c'est parles Il arriva, qu'après une séance orageuse du Parlement, son ami ne voulut
yeux qule passe l'amour, (illi aveugle tant de gens !) la colère et l'envie, etc. Point qu'on l'éveillât, il voulait le laisser dormir à sa fantaisie. Pitt dormit

Le physiologiste lui, dit à son tour: les pailpières sont les contre-vents du deux jours et deux nuits !
cerveaui : et dle même que les conire-venis d'une maison sont dits en repos, L'enfant et le vieillard dorment souvent et longtems, le sommeil du premier
durant le jour, et on activité, durant la nuit (bien entendu quand on les fer- est léger, et celui du second est profond: chez 'enfant tout est énergie, et
ie,) de iiuêime aussi nos paupières sont en repos et ne servent que trés-peu rhez (le vieillard) tout est affaibli et émoussé.

quanîd vous veillons: ce n'est que lorsque nous dormons qu'elles sont en ac- On sait qu'on engraisse à trop dormir, le vulgaire appelle cela faire du
tivité. lard.

Le sommeil commence donc, par l'abaissement des paupières: mais la L'homme farouche et cruel, l*homme à conscience bourrlée, dort mal,il
seule actin de les fermer, n'est pas nécessairement suivie du sommeil :e va n ceci de pair avec la bate féroce et carnassière ! on re id que le chat
cerveau ion plus n'est pas je:é dans l'obscurité, quand on ferme les yeix : il ne dort presque point, ou qu'il ne dort qu'en guettant le ratî on sait que cet
ne fait pas toujours noir, dans la maison par la seule raison, que l'on ferme animal est le plus sédentaire des animaux domestiques: il a les'yeux cent!-
les contre-vents ; la lampe, bien vite, rétablit la lumière. En fermiant les nuellement fermés, on dirait qu'il dort tt le tems-: mais que la souris s'a-
veux on débarrasse le cerveau de toute distraction, c'est une préparation, vise de faire un petit lour dans la place, elle s'apercevra bien vite, mais trop
une di.position au sommeil, et rien de plus: bien des gens se trouvent ainsi tard, que ce sommeil n'était rien moins qu'apparent.
surpris par le sommeil. sans le vouloir ; ils ferment ler- yeux pour mieux en- Le froid entraine au sommeil, et nous dormons plus en hiver qu'en été.
tendre une lecture ou un sermon, et ils finissent par s'endormir. Boileau a En hiver, quand on a passé la journée dehors, on sendoK vite le soir: le
dit: vlgaire dit, que l'air endort. Le voyageur surpris par un grand froid, se sent

.......... La mole.ise oppressée, en besoin de dormir, et ri par malheur il s'y laisse aller, il ne se réveille plus.
" Dans sa bouche, à ce mot, sent ea langue glacée, C'cst de l'exercice qu'il faut, pour s préserver de ce fatal sommeil. Ce

Et lasse de parler, succombant sous l'effort, fut par un dure exercice que les solats <e Xénophon échappèrent ainsi à
" Soupire, étend les bras, ferme l'oil et s'eadort." - l mort, dans la retraite des 10,000. On raconte que Franklin étant en ex-

Le cerveau ne tombe pas d'unî bloc, dans le sommeil, nos organes ne s'en- pédition vers le Pèle dt Nordavertit avec grand soin le capitaine dé la trou-
dorment que les uns après les autres : ceux de la surface d':bord, et ensuite l du danger qu'il y aurait à lisser dormir les gens, sur la route, même it
ceux de l'intérieur ; ce qui sert à donner raison 'de ce demi-délire, de ces recommanda fortement de forcer tout le monde à suivre et marcher, quand
douces rêveries qui précédent le sommeil : on se sent dormir, dit-on, on même il fatdrait, pour cela, se servir du bÉton.
goutte le sommeil, en, y entrant et en en sortant, nous appelons cela, sommeil Mais il arriva que Franklin fut un des premiers atteints de l'aiguillofi du
léger. sommeil, il voulut s'asseoir et dormir seulement quelques mintes, mais lieu-

Après l'abaissement des paupières, le sommeil se fait sentir -par le relâche- reusement qu'il avait à faire à un homme dq tête et de bonne mémoire.
ment des muscles du col, la tête se penche sur la poitrine, le vulgaire dit, Franklin eut beau argumenter, et assurer qu'il n'y avait pas de danger pour
o que vous cognez des cloux." A l'église la tète dorr, quand les bras et les lui, le capitaine ne voultt rien entendre, et fit goûter du bâton at Philosophe.
mains tiennent encore le livre - mais le tour de ceu-ri arrive, et le livre vous Ce grand hom e avoua, par la suite, qu'il devait cette fois, la vie à la fer-

tombe des mains, et, le brumit qu'il fait, vous réveille en stirsauitt, et à votre meté du capitairne et à l'efficacité dt bâton.
grande cliftision ; les atres muscles de la surface et desvjambes viennent Le froid refoule le sang de l'extérieur, et détermine une Pléthore, dans

ensuite, et nous forcent à nous coucher. l'intérieur du crâne e 'st une apopexie ou léthargie mortelle. -

Le sommeil a ses habitudes, et pour ainsi dlire sesfaniaisies; le menaier C'est aussi Par l'action du frcid, qu'on explique le sommei léthargique de
ne petit dormuir qu'au bruit 'de son moulin: l'enfant, qu'au mouvement de son plusietrs qteadrupédes, vivipares, pendant la saison de l'automne et de l'hiver.
berceatu, (lii att chant montotone desa nourrice, si on a etu le malheur dec lui Les animaux perdent tqute sensibilité, respirent à peine, leur circulation
en faire contracter la vicieuqe habittude : chaque nation a $ra chanson et soui est imperceptible, leur chnaleur naturelle considérablement diminuée, et ce-
air prticulier, ptouar cet objet. Un poète françuais a dit à ce sujet: pendant ils vivent.

Sais-tiu les airs qu'il fa ut pour assoupir Cette létharg;e para t ajouter à la durée de ces animaux, mais ce qui est

Le jeune etnt qtui pend à la manuelle? encore plus surprenant, c'est qu'ils ne peu rit soutenir qu'un certain degré
Fntnds, entendi gémir la tourterelle, de froid. Passé ce degré, ils sont ré cillés et meurent gelé, et c'est comme

i De l'eau qui coule, imites le boupir."~ cela quion explique la non apparition de certains insectes, en des étés qui
Il y ai des personnes qui ne peuvent s'endormir, qutun livre à la main: fit été précédés par de rigoureux hivers. On appelle ces animaux hiber-

oi pendant tle lecture. Beatucoup de dévotes se procure le sommeil ei nns: en rlande, les brebis abandonnées, passen t les six niis de lhiver
récitant leur chaipelet. Hippocrate recommandait à ceux qui se plaignaient endormies sotps la neige et les brotssailles. Les ours, la c ave-souris, plu-

'insonnuie, dle répéter tn certain nombre de chiffrres, jusqu'à ce que le somi- sietrs espèces de rats, le hérisson, les tautpes et la marimote sont des animau
nMcil les arrati. Un brtit monotone, le frénisseknnt ntes fetuilles des arbres, t sibe'nana.
l'aspect d'un champ de blé en niatrité, que le vent agite, le nurmtsre d'un Peut-on dormir également str un côté ou sur elautre? toutte monde croit
ruisseau, le sitileni-nt du vent, le bruit d'une cascade, une mutsiqtue sans ex- que cela est parfaitement indifflérent. , On dort, dit-on, quand on s'endort,

presstion, un ditcors prononcé constamnment sur un ion, qui ne change point, nniporte sur qtel côté on se couce' Et cependant, il n'en ete pas ainsi,
touf cela appelle et amène i somieil. examinez bien sur qtel côté vous vous réveillez, et vous vous trouverez -

Il n est ainsi des lassions tristes : on s'endort quelqueois, immédiatement variablenent str le côté droit, qttique, tout probablement, vous vous soyez
nprse avoir pleturé : ceci se voit, srtout chez les enr.ins ei bas âge: ils pieu- couché sr.r le côté opposé, le gatche et voici la raison. Le foie est un Or-

rent à Lemi, et ans savoir pourquoi, et ne peivent dormir : les ;ères appel- gane pesant, volumineux, placé ai côté droit, et chaque fois que nous nous
lent cela rchigner; elles se décident à li fin à donner au petit brailleur ce couchons sur le côté opposé, le gauche, il se fait sentir par des tdreillemns
belles nomment un bon fouet : l'enfant oleure d'abord à chaudes-larmes, et désagréables, qui finisset par nous oliger de revenir sur le côté droit: mais

puis fire par 'endornir profoi dment.Ne pourrait-on pas dire que le réveil l'estomac, à son totr, est un organe sité au côté atîche, qui tantôt eqt pe-

a atssi e habitudes et ses fantaisies. Le boulanger, par exemple, ps sant et tantôt léger, suivant q'il est plein ot vide. Qtand il est plein, c'est-
besoin de réveil-matin, ni pour sa pâme ni pour so fotr. Le leeunier se ré- à-dire immédiatement après le repas, nous sommes obligés de nous cocher
veille aussitôt que l'eau manque à son iolin, et que le bruit accoutmé du côté gauche, pour obéir à son poids, mais comme il arrive genéralement
n'arrive pas à son oreille. Lenfent se réveille, quann m on cesse de chanter qt'on ne ,e couche que quelqti heures après la collation, nu moins est ce
ou de bercer. Le séminariste atm son <e sa cloche. Cez moi, la cloche, qte font les gens qui ont n bon régime, alors on se couche sur le côté roit,
qte l'on sonne de la porte pour m'appeler aux tnalade, ne réveille pas mn à cause de la pesantetr du foie, pour dormir à son aise, et si nose ne le fesons
feinmme, et le premier branle cne fit sortir du lit, tandis que totte tapage qtme de suite, tôt o tard durant la nuit, nous-e fesons sans nous on apercevoir.
ieut faire ma famille tic mie réveille pas. Je connais bie ue dame qti se Ainsi, Si vots voulez me dire sur esel côté vots vots couchez, tous tes
r'veille régulièrement tots les malins à 5 heures moins 5 minutes, d'umporte soirs, je vou dirai, à mon tour, si votre régie est bon ou matvais.
a quelle heure elle se couche ; il nî'y a pas d'horloge plus juîste, et qtic se Allez voir sur qtuel côté se couche le bon-vivant, qui dort si tard, si amn-
drange moins. pleiseentnt qui vide botteille Je parie dix contre un qu'il se laisse tonber

Combien le tms nous fatt-il donsmir? Chose étrange! n'y a que pour sur le côté gauche. Mais l'homme sobre et régulier, qi rie prend qu'une
hIotime, qîu'il soit nécessaire de faire iette qtuestion, comme il îî'y ai que lui légère collation, se cotuche, liii, bien tr-anqtuilleinent sur le côté droit, et il y

qui contrarie la ature et la raison. La brute n (tort que todt juste ceýju'il reste jusqu'au matin. Son sommeil a été si pisible, que par le trou qu'il a
i titl ftit dans son lit de plumes, on pourrait mesurer et la qouqaoetir et la largeur

Le besoin le dormir se voit sntir après 15 oi leeres de veille ; et pou-r de totut son corps. Journal (l Québec.
r tenir emi saté, il nous faut dormir entre e et 7 pipres.e

qu'elle de Salerne i lit : Af'ronftepr la mort d'oar vivre brans cldistoir, C'est es sc
ri Septelu aàora dormisse sat est juvenirue seniqu.n dutîcOttc d'encre et de morceau de papier.cnt
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Ordinatin..: -Départ de 4tIgr. Blanchet, évêguie de Walla- Walla.-./bré-gé
de la VI DE .-OLIEr.-ReStaurationb de la Ste. Chapelle.-Feévre
typhoïde dans' le grand séminaire de Rennes.-Ch;rite exemplaires.-
Hiver dur en-Europe:-Nou'elles de' Ta7i.-Lebey. de Tunis:-Lc
V'erier. - -

M.-N. Lavallée a été ordonné-prétre-samedi dernier par Mgr. 'Ad-
niinistrateur,dans la Cathédrale.

-Mgr. Blanchet, évêque de Wala-Walla, est parti ce-matini pour se
rendre dans sa mission de l'Orêgon,il est accompagné de son G.Ý. M.
Brouillet, ci-devant curé de'Blâirfihtlie; d"M. Rotissetu diacre et M.
Leclaire sous-diacre. ' Sa Gindeur attend aussi'quelque:s PP. Oblats
qui viennent- de. Marseille et qui ont dû S'embarquer aut H'Iàvre pour
New-York-'le ler..février. Mgr. Blanchet emmnène'aussi a.vec lui deux de
ses nièces-qui-seronr-chargées d'instruire les petites filles sauvages et de leur
apprendre à travailler ; deuv ouvriers qui 'aiderorit à bàtir son église et e
maison, et un serviteur. - Nous souhaitons heureux voyage et plein succès
à ce zélé prélat et aur généreux-niisioniaires qui l'accompagnent. Il est
beau, il est·noble le sacrifice que l'on fait de sa patrie et de tout ce qui au.1-
che à Ja terre 'natale, pour -aller s'enforicer-dans des forêts habitées par des
sauvages, afin de les amener - à la foi et à la civilisation. Il n'y a que Dieu
et la religion qui puistent inspirer un tel dévouement, comme il n'y a q.ic
Dieu qui puisse le récompenser dignement.

-Nous annonçons avec- bien du plaisir la vent- d'un petit livre qui
a pour titre : .d1brégé de la VIE DnsM. OLIER. fondateur du Sél;minaire de
St. Sulpice et de la colonie de alontréal en Canada, avec-portrait.

A la fin de cet abrégé-on tröuve le'récit 'de'pltisieurs actions mira-
culeuses opérées par 1i'nvocation de .11. OLiEa, entr'autres la célèbre
guérison de la Seur Dufresne niaiate-imntSmun 011En.' Quoique nous
ayons déjà donné le raliport de la guérison de la Sour Oli'er, nous ré-
pétons aujourd'hui dans n'os colonnes ce même fait, parce que nos lec-
teurs l'entendront pour ainsi dire de la bouche même de la Steur 2ué-
rie, puisque c'est elle'qui raconte -la chose'dais -un certificat signé de
sa main ; nous ferons suivre Cette relation, de la guérison-de la-Sax:r
JAyvI3REreligieuise du couveit de la- Pr-6vidcUcede cette'vile, qui a
été aussi l'objet de la protection miraculeuse-de' 2. OLIER.--M. OLIER
brûlait du désir de.venir finir ses jours à' Montréal, ce 'n'est que la
vertu d'Obéissance qui l'en "a empiélîché 'ses vertus vivènt encore
dans ses fervens et vertueux successeurs ; il n'est donc pas étonnant
que cet ami de Dieu, qui a opérg de si grandes choses sur la terre'ne
s'intéresse dans le ciel en faveur de -ceux-qui habitent une terre qu'il
voulait arroser de ses sucurs «et-peut-être inonder de son sang.

Ce petit recueil qui est si édifiant, par les actions vertueuses et-a'd-
mirables qui y sont rapportées, se rec ornande encore auixjeunies lec-
tet;rs, depuis la page 71 jusqïi'à la page-85, par un détail intéressant'de
ce qui s'est passé depuis Pétablissement de l dc Montréal c'est
pourquoi va la modicité du prix de cet ouvrage, les instituteurs feraient
une chose avantageuse à leurs élèves on l'introduisant dans leurs éco-
les. La vie des saints a quelque chose d'attrayant, on la lit toùjours
avec un nouveau plaisir, 'et ôn se sent meilleur après cette lecture i
ne serait ce que par le désir de suivre cette pente 1iatuirelle qui nous
porte à imiter ce qui est bon ?

-La restauration de la Ste. Cliajielle 'de Pa'rs a. fix, depuis phi-
sieurs années. l'attention ditu gouveriement et des chambres. Une
des questions les plus importantes de ce travail s'applique à la restatu-
ration des vitreanx peints, qui offrent un si grafid intérêt.' M .le mi-
iistre des travaux publics, partageant la solliéitude de 'tons les lom-
mes qùi s'occupent de ces anciens monmniîs; èt désirant encoura-
ger un art trop longtems négligé, a chargé une commission d'exãmi-
ner les noyens les plus propres à assurer' le succès de cette' partie de-
'ornementation de la Ste. Chapelle.
Cette commission a entendu plusieurs verriers-habiles, elle a passé

on revue leurs procédés ; mais elle a été d'avis qu'il serait avanta-

geux d'ouvrir un concours sur un programme donné, et auquel se
raient appelés à prendre part ceux qui ont fait une étude spéciale de
la peinture sur verre.

-On lit dans le Progrès 'le Rennes, que la fièvre typhoïde sêvit
avec une grandc intensité- dans le grand séminaire ; il y a déjà plit-
sieurs morts, et LuIn assez grand nombre de malades. Ei prscuco
do cette terrible épidlmie,on a cru devoir predre une millesure de pré-
caution : lc·sémiiire est congédié pour quiuzc jours.

-Le journal de Mfaine-el-Loire raIorte des actes de' charit 6qui
méritent d'être cités: -

Un de nos amis, dit-il, quii-vint de parcourir les cl dpartomens des
Cûtes-du-Nord et clu Finistère, .o0LI'rapporte que la crise des subsis-
tances s'y est fait vivement àciitir ; is dans plusieurs localités, et
notamment dans les* commmies -ie Parrondissement "de'Lannion qui
avoisinent 1o littoral, les habitans riche-s des communeiics,'stuivant en
Cela une coutumé touclhaute,se sont'partagès les indigens pour les lo-
ger et les nourrir, 'en employant atu travail ceux d'entre eux qui sont
valides. Le maire d'une do ces communes en a pris quinze à lui
seul."

-11 paraît que le mois de déceibre a été très-rude dans toute l'Eu-
rope ; on écrit de la Silésie que plusieurs personnes sont mortes de
froid dans les¯journées du 12 au 20 dénemb-e. Dans certains cercles
Cie la province, on a ainonc6 offici'elment Ilue huit ou dix individ us
avaient st,éconbè à laction du fr'id. On reçoit des nouvelles sembla-
bles de la r-oravie." L'ouragan qui chassait devant lui des masses de
ncige et les agglomérait, à interrompu pendant plusieurs jours les
c.om'unications dans lés monitagnes et augment la misère dans lés
villages.-

-Le Times de Londres publie la lettre suivante de Taïti du 1er.
juin dernier:

. Lcs-naturels de Taiti et de H-uabine ont prouvé qu'ils valaienit
imieux'que les Français, car ils les ont mis hors de combat dans ces
iles et ont repoussé la frégate 1' Urenie, de soixante canons, et l' Ura-
nie èst r-etonr'née'à Taïti sans avoir obtciim aucun des avantages sur

lesquels clle, avait 'compté en attaquant et prenant l'ile. Ici, les na-
turels, stimulèssans doute pâtr·cet exemple, ont attaqué la ville, brûlé
les maisons des officiers fiançais !és pids détestés, blessé et tué beau-
coulp de sàldats, et se sont retirés sans avoir perdu unti seul homme.

Là-dessus l'es Français très-effrayés ont établi des postes sur
toutes les hautcurs autour'do la ville. Ces postés ont été attaqués
chaque jour par les naturels. A Parrivée de l'amiral français sur une
frégate de soixane canons, ils sont allés attaquer Pupenoo avec qua-
torze cents hommes ; mais ils ont été repoussés après avoir brûlé Pé-
glise ; il. n'ont pu enlever que quelques chevaux. Après neuf jours
d'absence ils sont revenus, et les soldats ont obtenuî deux jours de re-
pos.- Samedi dernier, ils sont allés attaquer à six heures du matin le
fort de Bonavia, mais. ils ont été repouîssês avec perte. Samedi, le
steamer Phaf ton a ramené cinquante-quatre bléssés,' pa'rihi lesquels
plusieurs officiersy compris le coini-mandant en chef et Paidc-ce-canp
du gouverneur. On les attend atujourd'iui lundi.

"P. S. • Le Phaéton vient d'arriver, avec des blessés et des mou-
rans ; il yen a cinquante. On les débarque aussi promptement. que
possible."

L'./nzi 'de la Rcligion pióténd que ces détuils sont exa-gérés.

-Un journal assure que le bey de Tunis, depuis son arrivée à Tou-
Ion, se rnclant à Paris, jusqu'à son retour à ce port de mer, acdépensé
ci cadeaux et dons charitables, de 1,-50,00 à 1,O0,000 fr. Il a,n ou-
tre,accordè 13 décorations du Niclan-lffteclar qui lui coûtent 'chacune
une dizaine de mille fr.

-M. Le Verrier a ei les honneurs d'Ln mecting américain. Quatre
ou cinq cents personnes se sont rèîuniies ià l'appel d'uni professeur d'as-
roiomie de New-Yorl; et ont adopté, oi bonne et die fbrme, des ré-
solutions dans lesquel!cs il est proclamé que la découverte d'iue luii-
tiéme planèt cldans 'le système solaire est !e plusgrand événement
runi soit survenu L dus leionide scientifique depuis la découverte de
la loi de gravitation. Il est déclaré ensuite qu'à Ml. Le Verrier seul
appartient un:honneur qu'a voulu lui dispnter la jalouside Iqelques
astronomes anglais. Le mceting fait cuifid des voux pour que-la non-
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vlle'planète 1 morte le nom, de Le Verrier, et ordonne qu'il sera trans- phènomène dont nous ne voulons examiner ici ni les causes ni les consé-

lis procès-verbal de ces résolutions à M. Arago, secrétaire perpétuel quences.
i , , a rir. -: Le phénomène dont le Canadien-re veut examiner, ni les causes ni

de ' caIdémlie tics Sciences. les conséquences est três-facile à expliquèr. Les journaux réformistes n'ont
-On dit que lu Times a fui. jmais plaidé la cause de l'ancrienne noblesse française.du pays parce que
-L'lection quartier Centre a eu lieu hier. M\1. de Bleury a été élu cette.nncierne noblesse s'est toujours montrée hostile aux intérêts du peuple,

à tn majorit é d'une vox. .elle S'est toujours crue seule dign'e de servir.le gouvernement. Nous pour-
rions citer plusieurs laiis-à l'apu: dé. ce que nous avançons..

N l L L l R S R E L I G I E L S E S. , tais il est juie aussi.de dire que la noblesse d'aujourd'hui n'est plus celle

AN GrLTERRIl E. 1d'autrefois ; ici comme ailleurq les préjugs-sont disparus, mais il en est tou-

--Nous apprenots que Tigr. Ullathirne vient de tranîsférer sa rési- Jours r.este quelque chose., il y:a cependant de belles exceptions et nous

duice ê ale de 3atha Bristol, où soi activité, trouvera une plus sommes prêts à les reconnaître.

te ca rrère. L'at.entoin puiiie s'est, dais "ces derniers tems Nous avons. peirie à croire à la rumreur qui circule que M. Joseph doit étre

lus ,iarticuliérement fixée sur- les conversiis deM. Tongood,'fonda- nommé greflier dLu conseil aupréjudice de M. De Léry, qui remplit de fait

tour ut propriétaire du l POxfoi-d et Cnmbridge Reviw;" ie M. Ilen- cette place depuis longtemsË, quoiqu'il n'ait que le titre d'assistant greñier.

Ponoll, fils d'un magistrat de Middlesex, et deM. Cox,rrembre de Mais on a vt delja des injustices encore plus monstrueuses dans le pays et il

i xeter-Collge, à 'miversité d'O.xford. ."a congrêg-itin plrotes- est impossible de réponjdre des'événemens. . .. Minerve.

tante dite des saints" vient d'etnvoyer une adresse au roides Fran- é d'/orticullure.-A.une assemblée rénnie à la Salle.dJes OldFel-

ais, pour le somnie-r dl'êvicier l'le de Taïti. De prime-abord; cette lown, les iiiessieurs sui~vans ont été choisis pour compléter le nombre des Offi-

société avait écarté de l'occupation de cet archipel la question politi- cier

qt, pour n'y voir qu'un prorès déscpérant de la foi catholique dans YgVce préerdens.-Son honneur le uge Badgley, 'Honorable ; A. N.

ces lointains Aartigos. - Jmi de la Religion. -ecétaire ./rchiviste.-George Platt, é.r.
. ELG IdU- t* .i .ngad T. Serénie /lcîii.te-GogePlît

-Le trait suivant, rapporté. p2 les journaux de Bruxelles, fait honneur a Direcieurs.-H iiry Corse, John Redpiathu, John Dónegani, T. Botathiller,

mincmnîtbre diu cIergù bele :.,'-' Comité de Jardinage, etc.-M. Wells, junr., Rev. M. Villeneuve, T. B'u-:
9 Le curé d'une des plus pauvres paroisses de Bruges, apres avoir épuisé i

totsse esources et les don:; qtîi avaient été fa.its pouir venir ati secours des tle,ê~
mote arg ntreetieift f oq Comité des Pruiis.- H. Corse, J. E. Guilbeault, M. J. HIays, écrs.
malheureux, vieilt du vendre toute son argrnterie et les ef'rets mobiliers quii tic ont e ris-II osJ .Gibalf1 .Ia~ cs

lii étaient pas absolunient nécessaires, et avec le produit, il a continué ses Plantes et Pleuri-.-J. J. Gibb, écr. M : Vilson, M. Cushing.

distributions ordinaircs." Végétaux. Stanley Bagg, E. Muir, Geo. Garth, écrs.
:ÂCNE. - Eicore des brigand.-Mardi.soir deux personnes.venant de Laprairie fu-

-Les journaux protestans d'Alleimigne, et nommément l'Obserzia- rent arrétés entre la ville et les Cabanes par deux voleurs armés de Pistolets

feur rhénan, et le Jonus rédigé par le professeir Huber, raisonnant sur et d'autres armes, et rorcées- de donner l'argent qu'elles avaient sur ellez.

ls afiaires suisses, ne font plus aucune difficulté de reconnaitre et de L'une d'elle est M. Bdrette-de~cette: ville qui a perdu une vingtaine de louis

déclarcr ce que les catholiques sa.vaient depuis longrems, mais ce que et lautire un M. Desmartenu, de Laprairie dont-l perte .se monte à. £12 10.

leurs adversaires ne jugeaient pas encore à propos d'avouer; c'est. Quelgnes instans après les mêmes brigands arrêtèrentune autre personne

qI t furieuse polémique aussi bien que les voies de fait dirigées dont on n'a iu nous.dire le nom et lui enlevérent" £10. .
conitre les Jésuites, en. Suisse et ailleurs, avaient pour véritable objet L'inpunité enhardit, et s'il n'est -pris des mesures extraordihaires, nous
l'iathp:tion de l'Eglise catholique, et par suite, de toute espèce de'-religion. craignons beau'cop que les rues de nôtre ville ne soient bientôt plus sures

C'·st bien. en effet, le véritable seus du mot Jésuitisne, qui, corirne le Iêe en plein jour. . .. .Aurore.
déclareit les deux, journatx protestans, n'a été choisi que liour servir -uite des serours envoyés aux incendies de Laprairie, au 15 mars 184.7
d'enseigne à la faction radicale ; i-ais ili.st bou de s'appuyer en cett Desýhabitans de Ste. Géneviève, par A Jobin écuyer,M. P. P. £ 11 .5 0
occurrence du témoignage sincère et désintèressé de feuilles protes- .Du-comité de secours de Montréal, par la Banque du Pe-uple.' 39 5 0

.. E5PAGNCE.

-L'vêqie de la Ha<ane, ancien aumônier de Sa Majesté -Catholi-'

que, a adressé à ses diocésains une lettre pastorale, en leur cornman-
dant la pratique des préceptes évangéliques,- et la nécessité de se

prémunir contre les attaques de l'incredulité.
Les Sutrs do ia Charité ont fondé à la Havane un établissement (Ie

bienfaisance, et se sont chargées du soin des malades des hsôpitaix
dains Pîle de Cuba.

NOUVELLES D I.V E R S E S.
CANYADA.

-J. G. Miackenzie, órr. trésorier du comité de sceours puur P'rlinde,
accuse la réreption de $32, de lessire Fisette, fruit d'une collection faite:
dans l'église dle St. Cuitlibert, comté de Berthier.

-On lit dans.le Courier de Saimedi :
Nous sommes heureux d'apprendre que I. Breniaut a été rinstal dans

sa place de Grefficr de la paix. conjointement avec M. A. M. Delisle.
-La Gazette de Quéhec dit que le meilleur monument que les adiira-

leur, de Lord Metcarle pourraient élever a cet homme serait un Asile-pouIr
les jeunes délinquants, où on les empêcherait Je vagabonder dans.les rues,-
et où ils recevraient l'instruction, jusqu'à ce qu'ils fussent d'âge à g.iguer
leur vie ; ce serait, dit-il, frapper à la racincdcs crimes et soulager la socié.
té d'un grand fardeau.

-On lit dans.le Canalien:
" Gregier du conseil législatif.-Nous avons cité un article du Qeuebee

.A1ler'áury au sujet di.passe.droique, d'aprés un bruit courant, il scrait
ques.ion de fire à MI. De Lèry,en nommaniit par-dessus sa tète nu vertain Ni.
JoseIl, ci-devant secrétaire de sir F. B. Head clans le Haut-Cannda, reflier
en 'chef dii onseil législatif. Le Times de Montral, ci reproduisant le mùêime
article, dit:

" Nous faisons cordialemenï écho -à ce paragraphe du Qurebec M4lercriry..
Toutes les bonnes anciennes familles canadiennes ont été graduellement éli-
minées de tous les *mplois du gouivertiement ; et les services rendus dans le

passé à la' cou ronne Uiritannique, loin d'être une recommandation, sont nh-
soIltnent aiïjoirc'hui un obstacle à l'avancement : témoins les Dutchesny,
les De Salabéry, les De Lêry, les Bouchette, et beaucoup d'autres." ..

" Les j:urnaux anglai. qui plaident ainsi la cause des CanaJiens-français
troutvenît aujdued'hii peu d'écho dlants la presse française di pays. C'est un

. - Par ordre, A. Gluf:P.Y.
Laprairie, 15 mars IS4.7.
lPont suspendu deZiégara.--Un correspondant du Démoiae de. Roces-

fer, écrit à ce journal que le capital nécessaire pour la construction de ce
pont, a été .sotscrit, et uclie des entrepreneurs de Philadelphie et Pittsburg
ofTremt de bâtir ce polit, di rne mar.ière solide, moyennant $200,000. Il
devra avoir 40 pieds de l êre et être capable de suppor.ter le transport de
300 tonneaux p àesant à' raison de.10 milles à l'heure ;ori calile pouvoir le
construire en 2 ans. La vue de ce pont, ajoute le' corespondant, dominant
et se rourbaut sur linmense abymne, sera digne deýcette ch.ute - gigantesque.

-D«après une. correspondance, dans la Gazèete'de jVontréal, on estime
la quatité de bois coupé sur les bords de. POttaws,. pour l'exportation de
cetteannée à -14,000,000 pieds de pin bjanc et. à 75000,000 de pin rouge.

ANoLETERRa. -

Coniomitiont de boissons dans la.Crande Bretagne.-On a calculé qu'on
consomîme clans la Grande Bretagnue' peu près un gallon de boisson fortepar
-tête, et pour les trois royaumes pius séparémént, la consommation est comme
S.uit•-

Angleterre S dixièmes de gallon.
Irlande 9 do do

-cosse . 2i gallons !
EaIrlande. la conso~mmalion de. 1S38 était de i2,331,2S1 gallons. En

IS45 elle était réduite à 7,63S;993.
^TTS-USS -

Solidification de cadacure. Une dame Friend, d'une santé robuste, n'ay-
ant jamis éprouvé de maladie jusqu'alors, est morte subitement, enî février
IS30, à l'ge le 68 ans,., On Penterra dans le vieux.cimetière situé à l'en-
coigotire de. Broadvay et de la Douzième rue. .Vers le milieu iu mois der-
nier, on:.eileva les corps déposés dans ce..cimneière, et le cercueil de inada-
me. Fiend fut.deen;.On.memanqua d'abord avec étonnement que ce cercueil
é.tait paritiement ,monservé ; imais le couvercle ayant été accidentellement
dépiacé, un. spectacle bien plus surprenant encore s'offrit aux yeux des per-
suines presentes.

Le visage et le cou de madame Friend présentaient le mélme aspect qi a-
vant la mort, et si Pon excepte l'abience des yeux, le cadavre- ie lai.snit

.pas voir la moindre apparence de destruction. La surface, néanmoins,
était couverte d'une couche terrtuse, êpaisse, blanche et fibreuse qu'on enu

-
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leva, et les chairs du cadavre apparurent aussi pures, aussi nettes que de
Palbâttre. Elles étaient solides, dures, et exemptes de mauvaise odeur coma-
me le plus beau blanc de baleine. Tout le corps se trouv'it dans lu même
état de conservation. ..Des 2,000 cadavres enterrés dans ce ci:ietière,
celui de madame Friend est le seul qui ait présenté ce phénomène; le bon-
net dont la tête était couverte, et les rubans dont il était orné, avaient con-
servé leur forme et leur couleur.

La famille avait d'abord eu l'intentior, de faire enterrer de nouveau le
cadavre à Harlem, mais, dans l'intérêt de la science, elle l'a fait exposer
dans utn cercueil d'acajou dont le couvercle de verre, permet aux nombreux
curieux qui le visitent journellement, de jouir pleinement de ce spectacle
véritablement extraordinaire.

LE KNOUT.
ciarnTRE 5.

-Ce que je connais bien, Rosa, répondit le comte, c'est la droi-
ttire de ton esprit et la pureté de ton coeur, et je suis assuré de n'a-
voir là-dessus rien à rabattre.

-Que vous êtes bon et indulgent pour moi ! Eh bien,mon père,
j'ai pu, sans doute, remarquer l'empressement et les attentions de
ces messieurs. Voue m'aviez autorisée vous-même 'à observer avec
prudence et réflexion tous ceux qui paraîtraient briguer Plhlnnneir
de votre alliance. Je crois que ce désir était assez marqué chez M.
Stanislas Dewello,et j'avouerai avec confusion que malgré la réser-
ve qui m'était alors commandée, jai pu montrer quelque plaisir à
me trouver dans sa compagnie. M. Stanislas est plein d'esprit et
de gaîté: il a une facilité singulière pour nouer et animer de ces sor-
tes de conversations, insigndantes pour le fond, mais qui ne laissent
pas que d'entraîner, par la vivacité et les délicatesses de In forme,à
.des propos dont un habile homme sait bien se prévaloir. D'un autre
côté, la supériorité de M. Stanislas dans tous les arts d'agrément'
qui sont les seuls, hélas! qu'on songe à nous donner, coiitribue
encore à établit- entre nous mille rapports indifférens en eux-mêmes,
et cependant significatifs peut-être pour un monde si prompt à juger
sur les apparences. Je ne puis disconvenir que la présence de MJ.
Stanislas ne m'ait été assez agréable et n'ait eu quelque ascendant
sur moi : de sorte que....

Rosa, les joues couvertes d'une vive rougeur et dans un assez

grand embarras de paroles, s'arrêta comme pour retrouver des for-
ces prêtes à lui manquer.

* En sorte que, reprit le comte en souriant, tu aurais une Préfé-
rence assez marquée pour Stanislas.

-Mais non, mon père, mais non ; ne dites-pas cela,s'écria Rosa,
avec une vivacité vraiment singulière.

-Cependant, ma fille, d'après ton langage, j'ai pu croire....
--Non, mon père, non, écoutez-moi jusqu'au bout: J'ai voulu

ne montrer telle que je suis, afin que vous m'aidiez à prononcer
mieux que je ne le pourrai faire moi-même. Pendant que M. Sta-
nislas m'entourait atnsi de ses.... dangereuses assiduités, il m'était
impossible de ne pas remarquer lattitude si respectueuse de M.
Ubinski. Oh ! je puis le dire,il ne m'a pas fallu longtems pour com-
prendre l'immense différence qui existait entre M. Stanislas et lui :
autant l'un était spirituel, léger, railleur, autant J'autre se mon-
trait élevé, sérieux, bienveillant. M. Raphaël accordait peut-être
une médiocre estime à tout ce qui causait l'enthousiasme de M. Sta-
nislas, mais en revanche il savait déployer dans les occasions ces

qualités éminentes qui distinguent une âme d'élite. Aussi, que de
fois en sa présence, entraînée à des passe-teins frivoles, me suis-je
reproché cette molle condescendance dont je rougissais en pensant
à celui qui en était iémoin. Dans ces momens-là, M. Stanislas
baissait beacoup à mes yeux et je n'aurais pli dire de lui ce que jai
,toujours pensé de.... l'autre : qu'une femme pourrait s'appuyer avec
confiance sur le bras d'un tel homme ; qu'elle pourrait toujours comp-
ter sur son indulgence et sur son dévouement,ei,à bon droit,être fière
de ces nobles vertus. Voilà, mon père, avec une grande sincérité,
ce que je pense sur ces messieurs; maintenant,je vous demande des
avis et des conseils.

-Si, comme tu me l'as dit tout à l'heure avec tant de force, t.u
n'as pas de préférence pour Stanislas et que, d'un autre côté, tu res-
sentes une aussi grande estime potr le caractère de Raphaë,je crois,
ma fille, que ton choix ne peut être douteux et doit s'arrêter sur ce
dernier.

-Que j'en suis heureuse l s'écria Rosa.
-Et pourquoi donc alors ne pas te prononcer?

-Je craignais de n?é.tre plus digne de lui, répondit Rosa d'une
-voix étouffée ; je craignais de m'être trop engicée, sans le vouloir,
cependant,,envers M. Stanisles.

-Lui as-tu fait quelque promesse ?

]YITS, POLITIQUES ET LITTÉRA1RES-

-Jamais, mon père ! et rien qui puisse ressembler même à Porn-
lire d'une promesse. Seulement. j- niem reproebe de n'avoir pans su
mieux éviter ces mille rappr-oche is qli seimblent presque révéler

n choix. Et j'a voue que li grace eNquise de M. Stautas m'a smi-
vent conduite à lui prêter plus d'atit-eni'i, qu'il n'e ii méritait réelie-
ment. Néanmoins, je le réIète. je n'ai *in umits pu cnteui pour
lui cette haute estiIe qni it'est si naturelle pour son ami.

-M a chère enfint, reprit le comte ave,: unt ad-:t unuse gra vié,
ne soit ni surprise ni iligée de ces aCpentes contradictiois qui oti
pu troubler titi moment tutn -oeuir. C'est ue loi de notre pauvi e
nature : nos fiibls veux se Iaissetnt iséient séduire, et il est lires-
que imnpossible <le ne pas :ccorder à l'éclat extérieur quelques ins-
tants d'admiration ; mais il appartient à une âme qui a conscience
de sa valeur de dénièleri- proipteinetit la réalité sous les vaines cou-
leurs qui la déguisent, et de ne tenir plus digne delle que le vrai
mérite et la vertu. Or, mon enfant, itu tic t'es pas trompée : Sta-
nislas est sans doute in brillunt cavalier ; mais trop amii Ju plaisir,
il tue sera jamais qu'un homme médiocre : un de ces hommes que le
hasard seul dirige et que les circonstances peuvent idiléreniient
pousser vers le bien ou le mal. R1aphaël, au contraire, dans toutes
les situations possibles, sera toujours in honnête homme et un hotm-
me distingué. Quiiat à moi, malgré nos dissentimettts politiques je
n'hésiterai pas h lui confier ce que j'ai rIe plus cher au nondce.Ainsi,
tu m'autorises à lui donner une favorable réponse !

-Vous savez qu'il est bien convenu que je rie vous quitterai ja-
mais, s'éLrin Rosa ci se jetant au cou de son père.

-C'est notre condition, répondit le comte. Adieu, mon enfant; à
demain.

Tandis que le comte rentre chez lui après s'être bien assuré de
l'efficacité des mesures prises pour la sûreté générale (les lia bitans
du chûteau, pénétrons un moment dans l'appartement de Stanislas.
A demi-couché sur un sofa, les pieds étendus devant un bon feu, il
parcourt nonchalament quelques lettres et quelques papiers que
l'honnête Firley, son intendant, vient de lui présenter. Firley est
un homme le quarante à quarante-cinq ans, d'une taille titi peu au-
dessus de l'ordinaire ; son regard est vif et fin, et sa figure, relevée
de chaudes couleurs, exprime habituellement une sorte de jovialité
ironique.

--Voudriez-votis m'expliquer Firley, dit Stanislas en terminant
sa lecture avec un long bâillementdnns quel but vous supposez que
je vous ai remis la direction de nies affilires ?

-- Mais apparemmnentMonseigneur,pour vous éviter l'ennui d'une
foule de détails bien indignes d'occuper vos loisirs.

-Vous parlez mieux qu'un livre,Firley, mais alors,pourqluoi venir
m'assommier de ces requêtes et dle ces grimoires ? J'ai bien autre
chose à penser.

-Vous avez pu voir,Monseigneur,qute dans la première pièce que
je vous ai soumise, on insiste fortement pour que Votre Seigneurie
prenne connaissance de la contestation. Votre intecndnt, dit-on, y
regarde de trop près et défend trop chaudement les droits de sot
maître. C'est, du reste, une dénonciation en règle pour quelques
coups de fouet administrés à des pay-ens qui prétenditient s'être li-
bérés de leurs redevances et de leurs corvées annuelles. Le con-
traire m'était prouvé, et j'ai eu le tort de vouloir que ces obligations
fussert complètement exécutées.

-Tenez, Firley,je vous l'ai déjà dit, vous me feriez plaisir si vouis
pouviez conduire votre monde un peu moins durement. Ce fouet
révolte !

.- Vous voulez cependant que votre coffre soit bien garni, Mon-
seigneur, vous voulez que vos equipages, vos chevaux, votre meute
soient dignes du grand nom (lue vous portez.Eh bien,je vous décla-
re, que si vous voulez aussi avoir les honneurs de la philantropie, il
faut que vous vous résigniez à la pauvreté du bon Job.

-Allons, Firley,fiutes comme vous voudrez ; vous êtes ma provi-
dence, et, après tout, le peuple est né pour travailler et pour payer
ses maîtres. Parlons d'autre chose. Je me suis enfin décidé à la
grande démarche que je méditais: j'ai fait demander la main de la
jeune comtesse, et tout me porte à croire que je ne serai pas refusé.
Ainsi Firley, voilà une nouvelle occasion de dépenses à laquelle il
faut magnifiquement pourvoir.. Ne venez pas me raconter vos lis-
toires habituelles sur l'insuffisance de mon revenu, sur les anticipa-
tions lont vous avez pu grever déjà quelques partics de mes domaî-
nes ; je les connais. Et quant à vous, ex-procureur, vous êtes trop
habile pour vous embarrasser de si peu de chose. Eclaircissez mes
bois, vendez une ferme, s'il le fait, cette brèche sera suflisat-mienit
réparée par la dot de ma future. D'ailleurs, avec le mariage vien-
.dront nécessairement l'ordre et l'économie. Ah ça ! d'où vous vient
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Firley, cet air triste et morne comme si je vous parlais d'un enter- rités russes, et, pour cela,il donnait audacieusement à cintendre qu'il
rinment. Voyons, dites avait quelque chance de l'amener a. une conversion. L'honnête Fir-

-Voire Sei(ee, qui i'ignore pas moffi' attachement pour elle, ley se désespérait donc àjuste titre des projets d'alliance imaginés
ie permaiettra du lui dire ce qu''llt Suit déjà,combien je redoute les et si complaisament espérés par Sianislas,et il comptait bien trou-
suitesa nlilu telle allic. l.e ct-ate est déjà si mal avee-le gouver- ver moyen, à P'aiule de sa profonde imaginative, d'y apporter de sê-
inmiiiî... rieux obstacles.

-Mais Fia-lt-y vous connaissez mes opinions.. Nous laisserons ce personnage. Mais avant que de livrer au som-
-- Je les conîms, et tut un les admirant, je les déplore ; parce incil pour le reste de hi nuit les divers hôtes du château," prenons

que li, qui suis un htommiie d'affires, un hommne positif, habitué à con nissance d'une lettre que notre ami Raphauél écrit rapidement ;
toutes les rigueurs di calcu, je vois avec une clarté qui mle désole la lueur de la lampe et qu'il adresse à son aïeule maternelle, la seule
ql'i Ïi'y a vriei à préti'nidre uan contre dix. Vous serez dJonc écrasé, proche parente qui lui reste, et pour laquelle il garde le plus tendro
et qui pis est comIproiiis. En sorte que je vois déjà le séquestre sur attachement. Cette lettre est ainsi conçue
vos bieln, et mon illustre maître réduit à mendier des secours dans " Ma bonne mère,
un Inls nr ve n. Vous savez quelles étaient mes irrésolutions et mes inquiétude

-La perspective n'est pris brillante, j'en conviens, répondit Sta- lrqejvosquiti;vu osrpee e oge ovrain
nisias avec un sourire presque sérieux, mais heureusement aussi elle lorsque je vous quittai ; vous vous rappelez ces longues conversationS
n'est pas certaine. La peur exagère beaucoup les choses ; et quant dans lesquelles nous calculions avec une sollicitude tantôt si coin-

a iroi,je ne sais pas ce qile c'est que la peur.J'cspère donc un grand Pi)lsalnte tantôt si scrupuleuse, tout ce qui pouvait favoriser mes es-

triomphe, mulgré tous les obstacles, et alors, qiel!e compensation, perances. Vous m'exhortiez surtout à ne me point décourager, et

Firley', dans la victoire vous m'en donniez des raisons que tout m'engageait à trouver excel-

-Oui, une belle compensation ! mais auti prot de la populace,qui lentes. Cependant, et bien malgré moi, j'étais triste, et tels étaient

se déclarera sais coup férir l'égale de la noblesse. les pressentimens qui m'obsédaient, que je cherchais mille prétextes

-Oh ! cela, je le trouve absurde, s'écria le gentilhomme ; mais pour reculer lheure où.je devais enfin connaître rna destinée. Je

bien sot nous serions si nous ne l'empêchions pas. - partis cn vous promettant, a mon retour,une réponse décisive. Dans

-Moiiseigneur, quand on brise la digue, c'est folie de vouloir ar- les environs d château du co-nte, je rencontrai Stanislas Déwello,

rèter le torreaiet nous, eûmes ensemble une explication dont le premier-résultat de-

Eifir,[irly, repartit S'tanislas avec l'impatience d'un homme qui vait être de marrêter court et de nie ramener aussitôt vers vous.

goûte iialgré lui les raisons de son adversaire, mon parti est pris,et Stanislas me déclarait en termes fort clairs qu'il se croyait assure

u n'oserais e conseiller srieuseent 'en changer. de ln préférence dle Rosa,-et qu'en conséquence il- minvitait à me

-- A coua sû,r, je n'oserai ricm conseiller qui pût porter atteinte à désister.- Il y mit un peu trop de cette arrogance dont l'effet natu-

lhonneur d mon maître : mais cepndan î'attauchement que je lui tel sur moi est de me raidir contre l'orage lorsque d'ailleurs je serais

porte me ferait tout entreprendre pour sa sûreté. Ne pourriez-vous lisposé à courber la tête et à céder. Je restai donc et me décidai

donc pas dilérer au moins ces projets de mariage ? Voyez en quel sans plus de retard a parler au comte. Il m'accueillit, ainsi que vous

moniment'vous vous déclarez: Le cliâteau du comte est'presque en le supposiez, en père,. et me promit une prompte réponse. Mais sa

état de siége: son fils est accusé de haute trahison : on le poursuit, fille...- que dois-je en penser ? que dois-je en attendre ? Si j'avais

ut s'd en faut croire les prupos'des soldats, la journée de demain ne d'autres idées et si elle avait- d'autres sentimens, il faudrait bien ad-

se passera pas qu'il ne soit arrêté. On est sur ses traces. Et vous mettre qiu'elle a pi s'eprendre des rares perfections de Stanislas ; il

cio-issez ce nioment pour entrer dans cette malheureuse maison. chante avec de tant je goût,il danse avec tant de grâce, il estsi-'ac-

-Firlev, mon ami, vous ne savez pas ce que c'est que d'être épris. compli dans toute sa personne !- Mais je crois connaître le caractè-

Pune belle fille, je vous excuse done. Mais est-il vrai qu'on soit aus-, re de Rosa (et votre jugement est en cela conforme au mien): son

si sûr d'étre sur les traces de Caisimir?' esprit est aussi serieux- qu'ainiable, son cœur aussi droit que bon.

-On suppose avec quelque rasoni qu'il n'és Pais loin d'ici. Elleaime la justice et la vérité avec pission,etje suis assure qu'elle

-Gelai pos i aêtre, Fi le r s et je puis m'ete vous dire q'il est ne se' livre aux plaisirs de sonà e et de sa position qu'avec un se-
-Cela pourrait ar, et je pute atte vous il est cret dedain. Souventje Pai vue se~dérober à une fête pourzaller cou-

cache dans Château, et à 'abr de toute attemnte. Mais il Cauit que rageusement remplir tii devoir de religion ou de charité . c'est une
vous déployiez toute votre adresse pour faire croire qu'il s'est dirigé chrétienne dans toute la force du mot. Or, pensez-vous ma mère,
vers Grodno. oùil doit en passant soulever le peuîple,et de là se ren-
dre à Wilna, pour y orgaîniser lat révolution. Ce bruit,haibi lecnent ré- que la Providence veuille abandonner une telle femmne aux mains
dreaa Wduuinapou-rions orgaraser eut.e bnprtuilont re- d'un prodi2ue et d'un fat? Je ne puis le croire, et c'est ce qui fait
pandu,sufbira pour nous débarrasser dues hôtes importuns qui s.ont e- qe oti~in u e as osu ecnièel ueéd e

nus~~~~~~~~~~~~~~~ q'tbi c ngrasn tqenu omseîmsr ed-cue, ltut indigne que j'en sois, lorsque je considère li pui-eté (le mes
nus s'établr ici en armison, et qent. sommes en msure e intentions et mon extrême désir de me vouer à-son bonheêeje suis
samner à leur preier mouvement. ' Je compte sur vous; ir rle . par momeons porté à-rne croire plus près d'elle que mon heureux r-.

..-Meosgre p val.' -Et 'cependant d'autres réflexions viennent bientôt dissipcer ces
Quonir, vousgrd trop raisonnable's illusions. Il y a tant de caprices dans nos pauvres
-Bonsoir, Firley. -p- cours, que malgré la dissemblance vraiment effrayante qui existe

'honniéle Fiey sortit dle ppartementde son niitre,et la pre- entre Stanislas et Rosa, ils sont peut-être destinés à se trouver réu-
mière chose qu'il ti., fut. d'écrire un billet, maiA d'une façon iala- nis. S'il en..était ainsi, bonne mère, plaigrez-moi, -ans doute, mais-
droite et d'une écriture grossière, comme s'il venait d'un valet,_t de ie vous aiffliiez-as t.op de.cetté épreuve. Sachant bien que Dieu
l'adresser au commandant du détachement russe: ce billet qui,bien ne ie l'envoie pas sans dessein, je saurai,j'espère, la subir avec ré-
entendu, n'était pas signé, était ainsi conçu : " .e coupable que sigation et courage. .Tene 'puis ignorer,-étant chrétien, que le bon-
vous avez reçu ordre de poursuivre n'est pas encore sorti du château- heur ici-bas n'est pas Pélémentessentiel de notre existence. Nous
où il est caché. Je vous préviens cependant gnqe vous ai'ètes pas as- vivons. pour acquérir des mérites et conquérir l'immoi talité 1 il n'y
sez fort pour l'arrêtr vous devez-donc faire venir' de proniptsse- a pas de conquêtes sansc'omîbats , et comme les Ùpres difficultés de
cours. Ux Am.' ln-lutte répugnent à là mollesse de notre nature,.Dieu se montre gé-

On devine ce que po avait être Phonnéte FirIbv. Comrnient unltel 'néreux à notre égard en nousy poussant de vive force et en nous
homme avait-il pu capter la confiance d'in gentilliomnme après tout contraignat pour ainsi dire à- nous aguerrir et à nous illustrer. La
plein d'honneur ? Deux mots le feront comprendre ; Stanislis,livré, p.orte de Rosa, je l'avoue sans honte, unrrachem peut-être quelquea
corps et âme, aiu plaisir, avait un profond dégoût pour tout' cr qui larmes : mais les'iairmes du courage résigné sont précieuses pour le
ressemblait à une afliire. Firley,qui avait fait son apprentisage dans Ciel. Et je me dirai que si-je ne puis réaliser mon propre bonheur,
'oicine d'un procureur déslhonoré, était passé' maître dans toutes je puis du moins contribuer anu bonheur de ceux qui nientourent

les roueries du métier: il~av..it quelque teis travaillé pour sont coip- aa vôtre, ma bonne mère, et à-celui de tons les inforturiés bien au--
te sous le titi-e équivoque d'homenide loi : et les circonstances l'av- trement accablés que moi de douleurs et de isères. Mais que dis-
aît mis en aapport avele mgnii-que Stanislas, il avait su 'abord je n est-ce quc,-par tna admirable* disposition de la Próvidence, je
su a-cadre utile, pu and.spensaible. Enfnn, investi de la pins extrê- *n serai pas hcurcux moi méme cians la résignation du sarriflce et
nie confiainice, sotis les dehors d'un fidèle serviteur, il eslioninait son dans l'accomplissement du devoir ? Et y a-t-il félicité pareille à
maître et s'en richissa i. à ses déplies ; maissoit reste tId pudeur, soit celle d'ane consciec tranquille et satisfaite-? Ah! laissons les
reconnaissance desgrassue aubaines qu'il cumulait ii-eu tarit d'adres- poètes exagérer les inconsolaIbles désespoirs d'un cœur épris ; noua
se; ou désir peut-être de conserver les occasions de ces bellés cu- savons bien, nous autres.que notre pauvre cœur es7t aussi inpuissant
rées, il. efforçait de pallier les torts de son maître auprès des auto- dans ses douleurs que dans ses joies.. Il s'att'aice un jour et il ou,-
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be le lendemain : avec plus ou rnoins de vitesse, le tems triomphe
toujours de nos "aines passions. Et elles n'cquièrent vraiment un
peu de grandeur et de constance ýque lorspuie nous les plaçons sous i
garde de Dieu. Je m'arrête, bonne,'mère. pou¯r prendre, s'il se peut
quelque repos ; maisje ne fermerai cette luftre que lorsque je con-
naîtrai la révonse définitive de vot e vieil nmi, le comte Bialewski."

-1l étgit tard lorsque RaphalI se mit au lir, cependant il fut étonné,
le lcndemain, de s'enlendre réveillnr par quelques légers coup don-
liés à sa porte. -

- Qui est là ? demenda-t-il, en .s'habillant à ln hâte.
- Le comte Bialewski (A continuer.)

ABR1-GÉ DE LAVIE DE N. OLIER,

FONDATEUR DE ST. SULPICE ET DE Li COLONIE DE MONTR.tL, .

AVEC PORTRAIT.
Publié avec l'approbation de Mionseignlur l'Evêgue. d l'occasion de la guérisot le

Serur iMarie S. D.ufresne, *d présent dite Sn. 01. En.
'Se vend 15 sous chez NI. Perrauit; imprimeur, IMI. Fabre et Cie., libraires, et chez

les Porticis du Séminaire, du Collège, de l'Hétel-Dieu et de la Proi idence.

-- o-------
BUREAU DES TERRES DE LA COURONNE,

MIO·rRE AL, I-lE. NovEnia 1S46.
AVIS PUBLIC est donné par les présentes, qu'en conformité à l'annonce insérée dans
l Canada Ga:ette de ce jour (1- novembre), en tête de Liste No. 7 des réclamations
de Miliciens du Bas-Canada, ce Bureau cessera, après le 30c. juin prochain, de -- oc-
cuper d'aucune réclamation, dont les audavite et autres papiers requis n'auront pas
alors été produits; et que tout Script, déjà fait, qui n'anra pas été réclamé,scia alors
annulé.

UNE insertion mensuelle de l'avis qui précède jusqu'au 30e. juin 18.17, dans la Îlli-
nerve, l'.9urore:des Canadai, les Mélanges Religicux, le Canadieüi, lu Jeur nil de
Québec.

BANQUE D'EPARGNES DE LA CITE' ET DU DISTRICT.

AVIS est par les présentes donné que cette Institution paiera CINQ PAR CrNT sur
.cus les Dépôts, qui seront faits le et après lu premier Janvier couranît.

Las DEPo-rs sont reçus tous les jours de dix à trois heures et de six à hait heures
de.ns les soirées des samedis et lundis (les fêtes exceptées). Les applications pour au-
tres affires. requerrant l'attention du-Bureau doivent être envoyées les Jeudis ou Ven-
dredis, và que le Bureau des Directeurs se réunit régulièrement tous les saniedis. Ce-
pandant, si les circonstances l'exigeaient, on pourrait s'occuper des demandes ou appli-
cations qui seraient faites, aucun autre jour dans la semiiaine. Le Président et le vice
Présidenti étant tous les jours présents au Bureau de la Banque.

- JOHNS COLLINS,..
Secrét aire et Trésorier.

Bureau de la Banque d'Epargnes de la
Cité et dù District, No. -I grande rue
St. Jacques, à côté de l'Ottava Hotel.

A V I S.
L'ON a besoin à la LoNGUE PoINTE d'un 1NSTITUTEUR capable dcnseigner
Anglais et leFrançais.

MM. les Cuans qui auraient besoin d'un BON CHANTR E, et qni est aussi cil état
ae tenir une ECOLE ELE31ENTAIlRIE peuvent s'adresser à ce Bureau.

NOUVELLE .IMPORTATION.
ON VIENT DE RECEVOIR Ù l'Horr- r-GNar. (Soeurs-Grises) de cette ville
le bel assortimentd'Objets d'Eglise attendus etannoncés dans-lerours du mors dernier.

e:-z TO US LESS PA'Î7R O-S SO02NT VO U Vi'EUX.
Chaoue article esi garanti et porte encore toute lafraicheur des Méîicrs.
Cette importation se compose de - - - - . . *

CROIX DE CHASUBLES
Es np.at n'on avec brochures à R.ELTEFs en or, argent ct couleur-
" DA:nAr, Blanc, Cramoi>i, etc. etc, brochées lott en o.

c (couleurs assorties.) en or et couleurs.
GARNITURES DE CHAPE ET BANDE DE DALMATIQUES
Es drap d'or (imitation) à desseins très-riches et saillants.
" Damas brochés en or et couleurs.
4. et (a.xsortis de couleurs) brochures riches, ordit.aires et de bis prix

GARNITURES COMPLETES. --
X. B. Les Croix. les Garnitures de Cliapes et les Bandes de Dalm atiques ci-dessus

sont tòut'es ap'pareillées de desseins bet offrent par là même une variété de garnitures
complètes dont chacune dst ïeu dispendieuse.

ETOLES ET .VOILES DE FBENEDICTION.
LEs Etoles sont assorties de couleurs, plusieurs à brochures riches.
Las Voiles portent tous de'riches emblémes au centre et aux extrémités.

ETOFFES A- OINE- ENS.
Drap d'or à brochures très riches en or, argent et couleurs (desseins nouveaux.)

Moire d'or à reflets riches et brillants.
Drap d'argent é pluie d'ai gent.
Drap d'or (imitation) à biochures nouvelles.
Damas brochés, t out en or, et aussi en couleurs.

LEs prix de tous ces objets sont extriement réduits, lans le but d'offrir aux MM..
du Clergé tous les avantages du. bon marché et de la bonne qualité et avec leur bien-
seillant concours et une vente rapide, de suivre de très près et toujours ài brs prix toute
la nouv2 uté (en ce gi-nrý des fabriques de Paris et de Lyon.

rour importations directs s'adresser à
- .J. C. ROBILLARD, No. 84, Cedar St.

e"uw-York.

IQUES, POLITIQUES IT LITTERZAIRu S.

A T E L 1 E R DE R E L I E U.R

L.S Soussignés, en remerciant le Clergé et le public en général de l'encouragemept-bunvrcillant qu'ils ont reçu depiuis-qu'ils ont ouvert leur ltciioi'rE n- li.Lia,
lrennent la liberté d'nttoncer que, pour répondre au besoin géridral, ils se so. t décidlés
à ouvrir, au premier Mai prochain. une Lî.in tiar, Rue Notri-Daine, vus-à-vis lu Séinuaire, sous le nom de -

Leur Etablissent,,a sera composé le tous les Livres et usage danus les Ecles Chréti-
tes, Livres <le Prières et généralement de tois les Livres ce Ieligion et de Morale
Chrétienne. Leur Echoppe de Reliure, camie yýal le passé, n'en cédera ti aucune du
Canada, sous le rapport de l:i bonié, do>la bciuté et de la variété. Ils s'atteideint, par
lettr ponîctualité et leur célérité à exéciter tout 'Ce qu'on leur romnttmandrra un leéur
branche, que iencàuriguinemet .dont ils ont été l'objet jusqu'aujoîd'hui; te leur fera
poini défaut, et ils peuvent assurer le publie que rien de leur part .n' sera négligé puur
répondre à lattente gtéraIe, conime pour contenter ceut qui les atroniseront.

ClIAPELEA &LAIMOTIlE.
'Montréal,20 Janvier 1817.

VOYAGE A LA TERRE-SAINTE.

P1AR R ESsiRE LfioN GGtas1ujt5 DU s.11NATIE DE QUDIsEc.

CET OUVRACE, impatieîmment attendu du Public Canadien depuis plus d'un t.w,
est prêt i être livré à l'iipressioi,-2 vol. ii-octavo, beau papi'er. 'rix : Os. le volume
ou 12s. pour l'ouvrage.

LE Soussigné est seul nominé Agent pour Montréal. Des listes de souscrip-
tion seront déposés citez MM. FALBRE k CIE., chez MlM. CIIAPEL.EAU S LAIMO-
TU E et à l'INSTITUT CANADIEN. G: N. GOStELI.IN,

AFIN T.

17 jInvier.--f.

RU LER; No. 46.
Peittre'et Vitrie r,

Doreur il 'iluile 'et sur le Verre,
Encadreur de Gravures, et ouvrages faits à l'Aiguille.

Vernisseur de Cartes Géographiques et poseur de Tapisserie.
2 octobre IS-iG.-Gm.

AVIS AUX MM. DU CLEitGE'.
LE Soussigné informe les MN. du Clergé, qu'il vient de recevoir de Pari,. un grand

nombre d'articles pour orntcmens d'Eglise, ce qui, joint à son fonds, etn fait le meilleur
assortiment en ce geture q'on ait ei dans le pays. On trouvera chez lui une très
grande variété de vrss >-na$cals tous d'un choix bien particulie-r. Le sousbicrlé
ayant profité d'une occasion très fasorable pour se procurer ces effets à très lias prix,
il pourra les vôndre aux prix les plus réduits, uyant en vue d'épuiser enn Stock au plutt.

Jos-rm Roy.

TIOIVIN. OBEEVRlE,
Vis-d-vis le 7narhé sîcif, rue de la Basse- lille,

PRIE.les MM. du Clergé, ainsi que toutes les personnes qui ont des meubles à faire
exécuter en iargent, ou a faire rdparer, qu'il se~chaigera de leurs deitiandhes, et les fera
remplir, suivant leurs ordres, un qui lque genre que*ce soit, enusorte qu'ils tie pourront
rien, désirer de plus achievé dants les pays étrangers.

Novembre IS-.-3n.

CONDITIONS D E CE JOURNA L.
Lcs MELANGES se publient deux fois la sceaitie,le NIAliI et le VENDREDI.

Le prix de labonneiieit, payable d'avance, est de Qru.-rina i'as-rrEs pour l'nnné-e
CI.Nq PIASTRFs par la poste. On ne reçoit point .îibonitemeit pour moins de six moi.
Les abonnés qui veulent cesecr de souscrire au Journial,doivtiet n donner avis un moi.
avant l'expiration de leur aboninement. t-

La poste pour passer les lignes des Etats-Unis coute 8 chelitis deniers Ionr lannde
Prie des anionces.-Six lignes et au-dessous, I re. insertion, 2 s. Gd.

Chaque insertion subséquente, . 71l.
-Dix lignes et au.-dessous, I re. insertioO, 3 s. -Id.
Chaque inse rtion subséqucntî, 7 10d.
An-dessus de-dix lignes, I re.'insertin par ligne, 4d.
Chaqii insertion subséquente, I l.

AGENS DES .MEL.KNGE S RiELIGEUY.

M. E. R. FAnREs, libraire. ..... . . Montréal.
1). lAwrrNEau, prêtre, vicaire. -.... Québec.
F. P'rors, prêtre, Directeur du Collègc. Ste. Anne.
VAL. GutrL.T.:-r. ,. . . .... Trois-Rivières.

Pnornik•r4n: JOS. M. nELLENGP.R, PrrnE, FwrEuni.
istnar van JOS. RIVET .-r J. CHAPLEAU, Iîrnratcun.


